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GUIDE DE DECOUVERTE DE 76 LIEUX ORIGINAUX DANS PARIS ET SA RÉGION










PRÉAMBULE


La reconversion patrimoniale consiste à restaurer, réhabiliter ou transformer des bâtiments remarquables par leur architecture, leur importance économique, leur histoire, afin de les préserver, les valoriser et leur donner un nouvel usage.


Au-delà des quelques réaffectations de locaux que l’on pouvait observer dans les années 1970 cette démarche s’est amplifiée et a évolué au cours des décennies suivantes. Les réhabilitations complètes d’anciens édifices sont même devenues habituelles. Les plus prestigieuses d’entre elles sont conduites par les cabinets d’architecture, en lien avec les élus et les Bâtiments de France, avec le concours d’historiens, d’économistes, d’ingénieurs ou d’urbanistes.


La préservation de cet héritage peut s’accompagner d’avantages déterminants comme l’accroissement de la rentabilité économique (grâce à la conservation du gros œuvre ou des façades par exemple…), la diminution des délais de mise en place des projets, la réduction de l’empreinte carbone ou le maintien de l’emploi. Des subventions importantes (jusqu’à 40%) sont accordées par le ministère de la Culture (la Drac) sur le coût des travaux de restauration de lieux inscrits ou classés aux monuments historiques en fonction de la complexité technique des chantiers et de la réglementation stricte qui leur est applicable.


Les usines construites à la fin du 19° siècle à Paris et dans sa proche banlieue ont été à maintes occasions sujettes à des reconversions. La réhabilitation d’un certain nombre de ces bâtiments industriels (parfois fort dégradés) a permis le maintien d’une activité économique (conversions en bureaux notamment) toutefois la plupart d’entre eux ont été transformés en espaces culturels, en écoles ou en immeubles résidentiels.


Ces changements d’usages concernent aussi des hangars, entrepôts, halles de marchés, distilleries, imprimeries ou chaudronneries, des gares, des stations électriques, des moulins et dans des domaines très différents, des casernes, des prisons, des séchoirs, des silos, des piscines et même des églises…


Pour les illustrer nous avons sélectionné 76 sites en Île-de-France, dont 23 à Paris.


Voici leur histoire.










PARIS



Introduction


Un grand nombre de reconversions architecturales ou fonctionnelles ont concerné les ateliers et anciennes usines de l’est de la capitale ainsi que des gares abandonnées et des friches ferroviaires (voir nota ci-dessous). Plusieurs gares de l’oubliée Petite Ceinture en font partie. Outre la gare Boulevard d’Ornano (voir page 25) citons la gare Auteuil-Boulogne et la gare de La Muette transformées en restaurants ou la gare de Vaugirard-Ceinture devenue espace de coworking. Les anciens entrepôts de messagerie Freyssinet* (page 21) et Pajol (page 27) ont une histoire qui mérite d’être connue, ainsi que les Frigos (page 20) ou, à une autre échelle, la gare d’Orsay, devenue un musée prestigieux de renommée mondiale (page 10).


Parmi la multitude et la variété des sites parisiens reconvertis, relevons La Gaîté Lyrique rue Papin dans le 3° : le bâtiment construit en 1862 (qui abrite une salle de 1 800 places) a été laissé à l’abandon des années 1980 à 2000 avant d’être transformé en espace dédié à l’exploration des cultures numérique et post-Internet. Citons l’ancien immeuble commercial de la marque belge « 100 000 chemises » devenu commissariat de police du 10° arrondissement, le magasin fin de siècle « Aux classes laborieuses », un temps annexe du camp de Drancy, repris par Lévitan puis par l’agence BETC dans le faubourg Saint-Martin, la médiathèque Françoise-Sagan, construite sur les vestiges de l’ancien hôpital Saint-Lazare, l’ancienne église de Saint-Martin-des-Champs où sont présentés aux visiteurs le pendule de Foucauld et les collections du Cnam, l’église Sainte-Rita de la rue François-Bonvin (dans laquelle étaient bénis des animaux) dorénavant espace de coworking et d’escalade, la cité ouvrière et artisanale Clémentel du quai de Jemmapes devenue hôtel d’entreprises du secteur tertiaire, la piscine Lutétia de la rue de Sèvres (une merveille architecturale construite par Lucien Béguet en 1935), transformée en Concept Store de la marque Hermès en 2010, la Société des Cendres rue des Francs-Bourgeois, devenue magasin de la marque Uniqlo, l’ancien Grand Cinéma Buzenval de la rue d’Avron occupé par un supermarché, la coopérative ouvrière de consommation La Bellevilloise, rue Boyer, convertie en salle de concert et d‘exposition, la laiterie Maggi du boulevard d’Ornano convertie en logements sociaux et commerces ou l’immense entrepôt Macdonald (617 mètres de long sur 5,5 ha), scindé en deux et métamorphosé en logements, commerces et bureaux sur plusieurs dizaines de milliers de m2.


Plusieurs centrales ou sous-stations électriques ont également fait l’objet de reconversions comme la sous-station Voltaire (page 13) qui accueille un centre culturel alternatif, ou l’usine d’air comprimé du quai de la Gare (page 17) devenue École supérieure d’architecture. Rue Récamier, l’Espace Fondation EDF est également installé dans une des ex sous-stations de la Compagnie parisienne de distribution.


NB : Trois projets architecturaux portant sur des friches ferroviaires parisiennes vont bien au-delà de la simple reconversion et concernent l’aménagement urbain. Dans le 18° arrondissement : Le Jardin des Mécanos, dans le quartier Ordener-Poissonnier, et le site Hébert, entre la porte de la Chapelle et la porte d'Aubervilliers. Dans le 12° : Les Messageries, quartier gare de Lyon-Daumesnil.


Avenue Denfert-Rochereau, le projet de transformation du site de l’ancien hôpital Saint-Vincent-de-Paul (3,4 hectares) en écoquartier prévoit la réhabilitation et la reconversion en logements et commerces de près des deux tiers de ses bâtiments et cours intérieures.


Les * renvoient aux biographies express page 100.



1 - Le Carreau du Temple.


Faire plus que son marché.


4, rue Eugène-Spuller – 3°


Depuis 2014 deux des anciens pavillons du Carreau du Temple, réunis en une halle commune, abritent un espace polyvalent sportif et culturel.


Sur le site de l’ancien enclos fortifié de l’ordre des Templiers puis d’un marché ouvert au début du 19ème siècle dans des hangars de bois, des halles (six pavillons en métal, verre et brique) sont construites en 1863 par Jules de Mérindol* entre l’actuelle rue du Temple, où se trouvait leur entrée principale, et la rue de Picardie. Elles accueilleront jusqu’à 2 000 marchands.


En 1905, après un certain déclin de ce marché (malgré l’organisation en ces lieux de la première foire de Paris un an plus tôt), les quatre pavillons qui longent le square du Temple sont détruits. Quelques années plus tard des logements sociaux construits rue de Picardie viendront encore réduire la surface de l’un des deux pavillons restants.


Autour de 1920 y sont organisés des activités sportives (tennis, patin à roulettes…). Après la guerre, le site devient une vaste friperie. Un millier de marchands y vendront habits et tissus avant que l’activité ralentisse à nouveau avec le développement du prêt à porter.


A l’issue d’une vaste consultation citoyenne et d’un concours d’architecture le Studio Milou Architecture est choisi en 2007 pour la réhabilitation des dernières structures du Carreau du Temple inscrites à l’inventaire des monuments historiques en 1982 et de ce fait sauvées de la destruction. Le projet prévoit la réalisation, sur 4 000 m2et deux niveaux, d’une monumentale salle d’exposition (la grande halle de 1 840 m2dotée de gradins escamotables peut accueillir jusqu’à 2 000 personnes), d’un auditorium de 250 places, d’un bar et d’espaces réservés aux activités sportives ou culturelles. La structure métallique d’époque est mise en valeur autour de boiseries en chêne avec une attention spéciale portée à l’éclairage.


Chaque semaine sont programmés plusieurs évènements culturels ou sportifs : ateliers, concerts, débats ou rencontres, festivals, spectacles, occasionnellement salons et défilés de mode. Une cinquantaine d’associations organisent toute l’année des cours de danse, bien-être, fitness, musique, sports de combats... et des écoles viennent pratiquer des activités sportives et périscolaires.


# Le Carreau du Temple est ouvert du lundi au samedi de 10 h à 21 h.



2 – La gare/le musée d’Orsay.


En voiture pour l’impressionnisme.


Esplanade Valéry-Giscard-d’Estaing – 7°


L’ancienne gare d’Orsay terminée en 1900 est devenue musée d’Orsay en 1986.


L’immense bâtiment a été réalisé entre 1898 et 1900 pour la compagnie du chemin de fer de Paris à Orléans, par l’architecte Victor Laloux qui venait d’achever la construction de la gare de Tours. Sa structure métallique est cachée derrière une impressionnante façade de pierre de style classique tournée vers la Seine et les Tuileries et décorée d’allégories des villes de Nantes, Toulouse et Bordeaux.


La gare et son hôtel Terminus de 370 chambres (fermé en 1973) qui occupait la façade ouest avaient été conçus pour recevoir au cœur de Paris les visiteurs de l’exposition universelle de 1900.


Cependant la guerre et l’évolution du trafic ferroviaire font que sa fréquentation décline jusqu’au début des années 1950. Après avoir servi de lieu de transit des prisonniers revenant de l’Allemagne nazie, l’espace est utilisé comme entrepôt par l’abbé Pierre avant d’accueillir la troupe du théâtre Renaud-Barrault puis l’hôtel des ventes Drouot.


Alors que certains promoteurs se proposaient de racheter le site à la Sncf et de raser le bâtiment pour construire un hôtel de luxe de huit étages, la gare est inscrite à l’inventaire supplémentaire des monuments historiques en 1973. L’idée de sa transformation en musée du 19° siècle, portée par la direction des musées de France est finalement validée par le président Giscard d’Estaing en 1977. Le bâtiment enfin classé est définitivement sauvé.


Les architectes Renaud Bardon, Pierre Colboc, Jean-Paul Philippon du cabinet Act Architecture, Gae Aulenti, architecte d’intérieur et directrice de la muséographie, et le designer Piero Castiglioni qui réalisa l’éclairage, seront les concepteurs de cette renaissance dans le respect de la construction initiale avec préservation intégrale de la nef principale et de sa verrière.


Le musée est construit sur trois niveaux principaux : au rez-de-chaussée les salles d’exposition se répartissent autour de l’allée centrale sur toute la longueur du bâtiment ; au niveau intermédiaire deux balcons donnent sur l’allée centrale en ouvrant sur d’autres salles situées à l’arrière ; les principaux espaces du niveau supérieur forment du côté Seine la Galerie des impressionnistes, avec une vue exceptionnelle à travers la grande horloge sur les Tuileries, le Louvre et Montmartre. Côté parvis, au niveau intermédiaire, un restaurant traditionnel français surplombe la nef et occupe l’ancienne et magnifique salle à manger de l’hôtel, éclairée par des lustres fastueux et décorée par des dorures et des fresques de Gabriel Ferrier et Benjamin Constant.


Depuis son inauguration par le président Mitterrand le 1° décembre 1986 et son ouverture au public huit jours plus tard, le prestigieux musée d’Orsay présente des œuvres de la période 1848 à 1914 : l’essentiel est consacré à la peinture notamment impressionniste et postimpressionniste, à la sculpture et aux arts décoratifs. Des expositions temporaires sont organisées en permanence et le nombre annuel de visiteurs avoisine les quatre millions.


# Le musée est ouvert du mardi au dimanche de 9h30 à 18h. Nocturnes le jeudi jusqu’à 21h45.



3 – Le magasin des faïenceries Boulenger/l’Albert School


Tableaux et tablettes.


18, rue de Paradis – 10°


En 1863 un certain Hippolyte Boulenger prend la direction de la petite faïencerie de Choisy-le-Roi à laquelle il va donner son nom en 1878. Quelques années plus tard l’obtention du marché des carreaux biseautés de faïence émaillée des couloirs et des quais du métro parisien en construction va transformer l’entreprise et la faire passer au stade industriel.


Dès 1887 Hippolyte Boulenger décide d’établir son siège social, un entrepôt et un magasin d’exposition à Paris et confie l’étude du projet aux architectes Georges Jacotin et Ernest Brunnarius.


L’entreprise est reprise par son fils Paul en 1892, à la fin de la construction de l’établissement de la rue de Paradis. Entre 1907 et 1912 l’impressionnante façade néo-renaissance (colonnes, portail imposant à triple entrée, baie vitrée en arcade, fronton décoré d’un vase flamboyant…), le vestibule, la conciergerie, la cour et la salle d’exposition, vont être recouverts de tableaux de céramique ou de mosaïque colorée, par le céramiste André J. Arnoux, sur des dessins de Pierre Guidetti et Jean Cuzin. L’ensemble a été classé en 1981.


Les productions de faïence et céramiques vont cesser à Choisy-le-Roi en 1936 et à Montereau en 1955. Cependant la maison Boulenger va renaître dans les années 1960 en s’orientant vers la fabrication et le coulage de revêtements de sol en granulats et résines de qualité.


L’Union Centrale des Arts décoratifs redonne vie à l’immeuble de la rue de Paradis en 1978 avec la création du musée de l’Affiche puis, de 1982 à 1990, lorsqu’il héberge le musée de la Publicité, avant son transfert au musée des Arts décoratifs. Le couturier Escada y développe un commerce de détail de 2005 à 2010.


À partir de 2011, et pour une dizaine d’années, Le Manoir de Paris (une attraction sous forme de maison hantée par des créatures effrayantes inspirées de légendes parisiennes) s’y installe et attire les foules.


L’Albert School prend la place du Manoir de Paris en 2022. L’école d’ingénieurs est basée sur la maîtrise de l’analyse des données numériques. Elle s’est installée dans une ambiance « start-up et entrepreneuriale » dans un campus de 2 200 m2réhabilité par l’architecte Adrien Raoul (le concepteur de l’École 42 du boulevard Bessières).


Elle comporte notamment 2 salles de réunion, 4 salles de classes de 40 places et un auditorium remarquablement installé sous verrière, entre deux mezzanines, au cœur du bâtiment.


# Visites sur demande uniquement.



4 – L’usine électrique du quai de Jemmapes/Exacompta


Voyages de carnets.


132-134, quai de Jemmapes – 10°


En 1895 la Compagnie parisienne d’air comprimé (Cpac) confie à Paul Friesé* la construction d’une centrale thermique le long du canal Saint-Martin notamment pour des raisons logistiques : livraison du charbon par péniche et captation de l’eau pour le fonctionnement des machines à vapeur. D’origine alsacienne Friesé* est ingénieur, architecte et ancien élève des Beaux-Arts. Il a déjà réalisé une installation électrique rue des Dames et conçu d’importants bâtiments industriels comme les papeteries Darblay* et les Grands Moulins de Corbeil à Corbeil-Essonnes (voir page 42).


La première tranche des travaux (qui ne seront jamais poursuivis) sur un terrain relativement étroit de 5 500 m2aboutit en 1896 : en bord de canal un premier bâtiment qui abrite la salle des accumulateurs et les bureaux administratifs, en maçonnerie de pierre et brique intégrant une structure métallique vitrée toute hauteur, à l’arrière duquel s’ajoute un second édifice, l’usine elle-même, grande charpente métallique porteuse en pan de fer apparent et remplissage (hourdage) de briques (elle s’appuie apparemment sur un soubassement en pierre qui va jusqu’à mi-hauteur de la construction) encore plus imposant par sa hauteur, où vont être installés : en rez-de-chaussée, moteurs et dynamos alignés sur 23 travées ; au premier niveau, les chaudières correspondantes ; au second niveau et dans la même disposition : soutes à charbon et réservoirs d’eau. L’ensemble formant ainsi autant de groupes électrogènes. Le bâtiment était coiffé de 9 cheminées gigantesques. Sur son côté était dressé un élévateur à charbon surmonté d’un campanile et d’un phare. Cheminées et élévateur ont été détruits en 1928.


Pourtant en raison de pollutions trop importantes l’activité de production électrique cesse dès 1914/1915.


Plusieurs entreprises vont occuper et remodeler le site en fonction de leurs besoins tout au long du 20° siècle, à commencer par l’entreprise de chaussures Saderne qui va équiper les poilus avant de se reconvertir dans la chaussure de luxe. A la fin des année 1920 le site sert d’entrepôt, notamment de meubles, et de salle de ventes. Vont suivre les société Monod (bouchage) et Labor (confection de vêtements de travail), puis Lévitan (meubles), et des organes de presse.


Enfin, dans les années 1930, le groupe Exacompta investit les lieux et restaure les bâtiments.


De nos jours Exacompta-Clairefontaine et Quo Vadis produisent quai de Jemmapes plus de 3,5 millions d’agendas et de carnets divers par an à partir du papier fabriqué dans les Vosges à Clairefontaine et imprimé à Pantin en Seine-Saint-Denis. C’est la dernière usine de cette importance encore active dans Paris Intra-muros malgré la croissance exponentielle des agendas électroniques.


# L’accès du public à l’intérieur de l’usine n’est pas autorisé.



5 - La sous-station Voltaire/Le Consulat



Le courant passe.


14, avenue Parmentier – 11°


L’édifice a été construit en 1908 par Paul Friesé*, déjà concepteur des sousstations Opéra et Temple et futur concepteur des sous-stations Sèvres et Bastille. Il faisait partie d’une série de trente-six stations électriques de la Compagnie parisienne de distribution d’électricité conçues pour l’alimentation du métro parisien par la conversion du courant alternatif à haute tension de la centrale de Saint-Denis I (voir page 69) en courant continu à basse tension.


La façade, seule partie visible de l’édifice depuis l’avenue, est remarquable par sa structure métallique rivetée entièrement vitrée. Au rez-de-chaussée la hauteur de l’ancienne salle des machines est d’environ 9 mètres et sa superficie dépasse les 500 m2. L’étage supérieur abritait les accumulateurs électriques.


Après son transfert à EDF et l’arrêt de son activité le site est racheté par la Ville de Paris. Dans le cadre du projet de 2014 « Réinventer Paris », la municipalité y installe des résidences d’artistes et reloge pour quelques années à partir de 2008 « La Générale » un collectif culturel qui se définit comme étant un « laboratoire artistique, politique et social ».


En 2016 David Henochsberg, exploitant de cinéma, et l’agence Olivier Palatre Architectes emportent l’appel d’offre pour la reconversion du site : création de cinq salles de cinéma, une salle de spectacle vivant, un restaurant, un bar-terrasse, des bureaux et le maintien sur les lieux de La Générale.


La procédure est cependant stoppée par une association de riverains qui demandent l’inscription préalable du site aux monuments historiques afin de renforcer les contraintes de sa préservation.


Le G.A.N.G (Groupe d’Action Néo Green) y parraine actuellement Le Consulat un nouveau centre culturel « alternatif et hybride ». La société Etoile Cinéma Voltaire détentrice d’un permis de construire de 2022 compte encore faire aboutir son projet et prévoit une ouverture en 2026.


Plusieurs autres sous-stations parisiennes ont été transformées ces dernières années : Sèvres, rue Récamier, est occupée par la Fondation EDF, Temple, rue Jacques-Louvel-Tessier, par Emmaüs, Opéra abrite des bureaux de la RATP.


# Le Consulat est ouvert du mardi au samedi de 18h à 2H.



6 – L’usine Spring Court


En marche vers le succès.


Impasse Piver - 5, passage Piver – 11°


Pour rester français après la guerre de 1870, Théodore Grimmeisen, tonnelier de son état, quitte son Alsace natale et vient s’installer en bas de Belleville pour ouvrir une petite usine de production d’accessoires de voiture et de bouchons de tonneaux en caoutchouc.


En 1930 son fils Georges invente la botte Colibri, une botte en caoutchouc moulée d’une seule pièce, puis étend la fabrication aux chaussures et singulièrement six ans plus tard à la chaussure de tennis Spring Court faite de toile et de caoutchouc vulcanisé qui va avoir un succès considérable grâce à la publicité que lui feront des artistes stars tels Gainsbourg ou John Lennon (qui en portera pour son mariage avec Yoko Ono).


L’usine occupe alors tout le pâté de maison entre les rues du Faubourg-du-Temple, Saint-Maur et de l’Orillon.


Dans les années 1980 la fabrication est délocalisée en Thaïlande. Le siège demeure en place mais l’usine est complètement réhabilitée notamment par la suppression d’étages et de murs intermédiaires pour agrandir l’espace et depuis lors, louée à des agences de publicités, d’architecture, des éditeurs ou des studios photographiques.


Aux manettes aujourd’hui chez Spring Court, la cinquième génération Grimmeisen a repris le flambeau et revendique 25 millions de paires vendues dans le monde depuis les années 1930.


Derrière la grille (grand portail en métal), une belle verrière. Au sol une large plateforme en bois qui servait au pesage des marchandises. De part et d’autre de la cour intérieure, les bâtiments construits à la fin du 19ème siècle : structures métalliques avec allèges en briques repeintes en blanc. Sur la gauche une ancienne balance et, servant de décor dans l’entrée des Studios de l’Usine, une porte coupe-feu fabriquée à l’époque…rue de la Pompe !


Au fond, dans la cour intérieure, des bâtiments reconstruits après un incendie dans les années 1930 : béton armé et briques également repeintes en blanc.


# Le site est ouvert du lundi au samedi de 8h à 20h.



7 – La Maison Couesnon/la Maison des Métallos


On connaît la musique.


94, rue Jean-Pierre-Timbaud – 11°


L’ensemble industriel qui porte le nom de Maison des Métallos depuis 1937 a été construit en 1881 par l’architecte Nanteuille pour la fabrication d’instruments de musique. C’est « un ensemble de six bâtiments principaux répartis symétriquement le long d’une allée menant à une cour, derrière laquelle se dresse la façade du bâtiment principal, « l’hôtel industriel » » (cf : Thomas Leroux Le patrimoine industriel à Paris entre artisanat et industrie : le facteur d'instruments de musique Couesnon dans la Maison des métallos (1881-1936). Le Mouvement Social 2002/2 n°199.). « L’hôtel industriel » abrite une halle métallique de plus de 600 m2vitrée en partie haute, typique de l’époque, située à l’arrière, et donc non visible depuis la cour.


Entre 1881 et 1900 et grâce à l’utilisation de machines à vapeur l’essor de la Maison Gautrot puis Couesnon (à partir de 1888) est fulgurant. Son patron André Couesnon qui va devenir député quelques années plus tard et qui fut l’un des premiers à instaurer la participation des ouvriers, en fait une entreprise qui va rester leader dans le monde entier jusqu’à la crise de 1929. Elle vend notamment matériels d’orchestre, accessoires de batteries, saxophones, banjos et instruments spéciaux de jazz-band.


En 1936 l’usine est vendue à l’Union Fraternelle de la Métallurgie (une branche de la CGT) et la nouvelle Maison des Métallurgistes devient l’épicentre du syndicalisme parisien.


En 1997 l’UFM souhaite se désengager. Les façades et toitures sont classées en 2000, et la municipalité reprend le site en 2001 pour éviter sa revente à des promoteurs et une disparition programmée.


En 2007, après 22 mois de chantier, le site est devenu Établissement Culturel de la Ville de Paris grâce à la restructuration opérée par Vincent Brossy du Cabinet B+A Architectes (voir l’usine des Eaux d’Auteuil page 24). Les structures principales des bâtiments ont été conservées : plusieurs salles de spectacle ou de rencontres ont été créées, des studios, un bar : le Café des Métallos. Le public (45 000 personnes chaque année) peut assister à des représentations théâtrales, des concerts, des expositions et participer à des ateliers ou des fêtes de quartier.


En 2014 la Maison des Métallos a pris le statut d’Établissement public de coopération culturelle. Sur le portail une lyre évoque le passé musical des lieux.


# la Maison des Métallos est ouverte du mardi au samedi de 14h à 18h.



8 – Les entrepôts de Bercy


Qu’importe le flacon…


Rue, boulevard et quai de Bercy, rue Baron-le-Roy et avenue des


Terroirs-de-France – 12°


L’histoire des entrepôts de Bercy commence au début du 18° siècle lorsque Louis XIV lève l’octroi sur le vin dans cette petite commune des bords de Seine alors lieu de villégiature de l’aristocratie parisienne au sud-est de Paris.


Les premiers entrepôts ont été construits en 1825 par le baron Louis, ancien ministre des finances de Louis XVIII et propriétaire des lieux depuis 1810. Au milieu du 19° siècle l’activité vinicole occupe 40 hectares entre l’actuel Parc Omnisport et l’actuel Bercy Village.


Bercy est annexée à Paris le 1° janvier 1860. En 1876 la Ville décide de racheter l’ensemble des constructions existantes et de faire reconstruire un ensemble cohérent « le Petit Bercy » (entre le boulevard de Bercy et la rue de Dijon au nord) et « Le Grand Bercy » (Cour Saint-Emilion et Pavillons de Bercy) sur les plans du déjà célèbre architecte Viollet-le-Duc, en même temps que les berges de la Seine sont réaménagées. Le « village » de Bercy, quadrillage de ruelles et d’impasses ombragées, est ceint de hautes grilles pour le contrôle des marchandises. Les taxes sur le vin sont rétablies.


Les nouvelles constructions, chais et entrepôts, ont été réalisées par Louis-Ernest Lheureux, un élève de Baltard*, à partir de 1881. Les vins en tonneaux parvenaient de toute la France à Paris par la Seine ou par voie ferrée, en « wagons-foudres », vers l’ancienne gare de la Rapée, dans ce qui était devenu le premier marché vinicole au monde mais aussi un lieu de plaisir où se croisaient ouvriers, artistes, bourgeois et marchands, dans les nombreuses guinguettes et chez les loueurs de barques installés au bord du fleuve. En 1865 la consommation de vin de Paris a été estimée à 3,5 millions d’hectolitres… soit environ 2 hectolitres par habitant et par an !


Dans les années 1960 l’activité décline, les consommateurs préférant les vins fins en bouteille et les appellations d’origine aux assemblages peu qualitatifs de négociants parfois corrompus. Le port de Bercy est condamné et les entrepôts vont longtemps rester à l’abandon.


En 1976 une vaste plan programme de réhabilitation du quartier et de « rééquilibrage de l’est parisien » est engagé entraînant à partir de 1979 la destruction de la quasi-totalité des entrepôts. Le Parc Omnisport est inauguré en 1984, le ministère des finances en 1990, la future Cinémathèque française en 1994 (ce bâtiment est l’œuvre de l’architecte Frank Gehry, il était initialement destiné à héberger le nouveau Centre Américain en remplacement de celui du boulevard Raspail détruit pour créer la Fondation Cartier), le parc de Bercy est aménagé sur 13 hectares entre 1993 et 1997.


Le centre commercial Bercy Village ou Cour Saint-Émilion ouvre au public en 2002 sur 2,5 hectares avec une quarantaine de commerces et de restaurants, et un cinéma. Des deux côtés d’une allée pavée et décorée de rails à wagonnets, les concepteurs architectes Denis Valode et Jean Pistre restaurent et restructurent avec maestria le canevas des chais, bas et mitoyens, construits en pierre début 19°, aux façades caractéristiques, percées d’ouvertures réservées à l’origine au passage des tonneaux.


A l’est de Bercy Village, entre les rues des Pirogues-de-Bercy, Lheureux, Baron-le-Roy et l’avenue des Terroirs-de-France, les anciens entrepôts, construits par Louis-Ernest Lheureux en 1896, ont pris le nom de Pavillons de Bercy. Structures métalliques et pierre meulière et brique en façades. Les bâtiments sont situés de part et d’autre de deux rues pavées parallèles. L’ensemble a parfaitement gardé son aspect fin 19° et héberge aujourd’hui le musée des Arts Forains, le Théâtre du Merveilleux et les Salons Vénitiens. Bercy Village et les Pavillons Lheureux sont les seuls vestiges de ces temps révolus.


# Le site de Bercy Village est ouvert en permanence. Les Pavillons de Bercy sont ouverts sur réservation uniquement.
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